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SES MÉRITES GUERRIERS 

A quoi bon la résurrection de la Pologne, 
disent certains esprits chagrins? C'est de 
la sentimentalité et jamais le sentiment 
n'orienta la politique. Du reste, on promet 
déjà aux Polonais l'autonomie. Ce que sera 
celle-ci, on ne le sait au juste encore, mais 
ils ne pourront qu'en profiter et en tirer des 
améliorations certaines. 

Ressusciter un Etat, depuis si longtemps 
réduit à néant, c'est entreprendre une 
œuvre bien lourde pour le futur congrès, qui 
devra conclure la paix, et aura assez de dif-
licultés à vaincre sans y ajouter la question 
de la Pologne. 

Il y a beaucoup d'esprits chagrins et il y 
a beaucoup de gens qui, malgré leur bonne 
volonté, ne se sont jamais donné la peine 
de feuilleter le moindre manuel d'histoire 
pour se convaincre du rôle prédominant, 
joué par la Pologne libre dans le développe
ment de notre civilisation. 

Qu'il nous soit donc permis ici de donner 
brièvement quelques aperçus de ce rôle : 

L'ancienne Pologne, qui s'étendait de la 
frontière de la mer Baltique à la mer Noire, 
était condamnée, de par sa situation au mi
lieu de l 'Europe, à assumer la pénible tâche 
d'État tampon. Il lui fallait, d'une part , et 
cela dès son origine, combattre avec achar
nement le germanisme qui, depuis le 
xe siècle, cherchait par tous les moyens 
possibles à se frayer un chemin vers 
l'Orient. D'autre part, elle devait opposer 
une digue aux flots envahissants des peuples 
asiatiques qui continuaient à inonder l'Eu
rope, derrièreles traces sanglantes d'Attila. 

Aussi le nom donné à la première période 
tout entière de l'histoire de la Pologne rap-
pelle-t-il ce gigantesque effort. C'est vers la 
fin duxe siècle que Boleslas le Grand engage, 
avec la race germanique, une lutte qui de
viendra séculaire. Malgré ses qualités de chef 
victorieux, Boleslas le Grand ne réussit pas 
à libérer la Pologne de l'influence funeste 
de la dynastie des Ottons, empereurs d'Alle
magne. A la période, pendant laquelle la 
Pologne demeure sous la dépendance de 
PAllemagne (1194), s'ajoute une autre pé
riode, appelée celle de la première colonisa

tion germanique,et qui s'étend jusqu'en 1295. 
Les habitants des terres de l'ancienne 

Sarmatie subissent le sort le plus cruel. 
L'ordre teutonique, fondé pour prendre 
part aux Croisades, au lieu d'aller à Jéru
salem, à la tête des brigands allemands 
ravagea et pilla les paisibles villages des 
Slaves. 

Les Polonais furent obligés de défendre, 
à chaque instant, leur sol et d'opposer la 
barrière de leur poitrine à la ruée des en
vahisseurs vers d'autres États slaves, trop 
faibles pour résister aux Germains. Pres
que en même temps, tout en combattant les 
Huns européens, ils devaient arrêter l'ava
lanche des Mongols qui, en 1237, s'instal
laient déjà à Moscou et que repoussèrent les 
Polonais en 1241. 

Ce n'est qu'en 1331 que le roi Ladislas 
le Manchot réussit, à la bataille de Plovce, 
à porter aux Teutons le premier coup déci
sif. L'honneur devait revenir à Ladislas 
Jagellon de les frapper mortellement, à 
Grunwald,en 1410. 

Les Prussiens domptés, les Mongols re
foulés, ce fut ensuite le tour de la horde 
des Tartares qui, des steppes lointaines, 
s'approchaient, menaçant l'occident tout 
entier. Pendant près de quatre siècles, les 
Tartares, ainsi que toute la puissance de 
l'Empire d'Osman, se heurtèrent aux fron
tières de l'ancienne répubhque polonaise. 
Deux rois de Pologne firent aux Mahomé-
tans un rempart de leur propre corps. Henri 
le Pieux périt à la bataille de Lignica et La
dislas III tomba au champ d'honneur à 
Warna tBulgarie), en combattant pour la 
liberté slave dans les Balkans. 

Jusqu'en 1684, la Pologne livra des guer
res terribles aux Turcs et aux Tartares et 
cela contre ses intérêts politiques mêmes, 
puisque ceux-ci dictaient plutôt à la Pologne 
l'alliance avec les Mahométans pour la 
poursuite de la conquête du monde. C'est 
ainsi que le roi Jean III, ayant conclu une 
paix très avantageuse avec la Turquie, se 
laissa entraîner par ses sentiments chré
tiens à marcher contre,elle, pour libérer 
Vienne l'Autriche et l 'Europe Occidentale 
dujougmahometan. 

Jusqu'à la fin du xvii» siècle, la Pologne 
est donc le rocher de l 'Europe sur lequel 
viennent successivement se briser les vagues 

des Germains, des Mongols, des Tartares e t 
des Turcs. De plus, la Pologne garde jalou
sement les traditions do sa civilisation ro 
maine. Elle les défend contre toutes les in
fluences de la pernicieuse rêverie des bar
bares teutons et de l'anarchie autocratique 
de Byzance. 

Une fois tombée en décadence, au 
xviii" siècle, du fait de l'avidité de sfs voi
sins et du règne corrupteur de deux Saxons, 
deux dégénérés allemands, condamnée k. 
mort et réduite en lambeaux, la Pologne fut 
de nouveau appelée à remplir sa noble 
tâche civilisatrice. 

La grande révolution éclate en France. 
De toutes parts les ennemis l'envahissent, 
déguisés en défenseurs de la dynastie légi
time, ils cherchent à étouffer la voix puis 
santé de la déclaration des droits de 
l'homme, ses adversaires les plus redou
tables alors du despotisme couronné. Au 
moment le plus critique pour les défenseurs 
de la Convention, la Pologne se lève tout 
entière. La révolution éclate à Varsovie. Do 
tous côtés, jaillissent des flammes d'insur
rection allumées au foyer ardent des idées 
françaises et de l'indépendance de la 
Pologne. 

La Constitution polonaise du 3 mai faisait 
pendant à la Constitution française. Les 
trois monarchies, qui se ruaient à la curée, 
tressaillirent. La Prusse, l'Autriche et la-
Russie arrêtèrent leurs troupes, marchant 
vers la France. 

Il fallait vaincre la Pologne. 
Encore une fois, l'Etat tampon remplissait 

son noble rôle. 
C'est assez pour qu'on puisse parler des 

mérites guerriers de la Pologne. 
VENCESLAS GASIOROWSKI . 

LE TRISTE SORT DES SOLDATS DANOIS 

On ne se rend pas bien compte que, en dehors 
des Polonais enrôlés par les Prussiens pour con
quérir la France, il y a de nombreux Danois. 

Nous recevons du Danemark les tristes do
léances d'une famille Schleswigoise, nous na r 
rant le sort lamentable des Danois incorporé» 
dans les rangs allemands. 

Le Danemark est neutre . Il a mobilisé sa petite 
armée de cent mille hommes, et il attend fasciné 
par la flotte prussienne qui se tient à portée de 
ses canons. 
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Tout en haïssant son ennemi redoutable,qui 
a annexé une de ses plus riches provinces, il 
n'ose solliciter pour ses fils, revêtus de la livrée 
prussienne, prisonniers en France, un traitement 
de faveur. Il redoute, qu'à la moindre démarche 
de sa part, la brute germanique, toujours à 
l'affût d'un prétexte pour écraser le plus faible, 
bondisse sur Ijji.Le Danemark estdonccundamné 
à l 'attente. Il faut espérer qu'elle ne sera pas 
longue. Malgré cela, qu'il nous soit permis de 
recommander les Danois prisonniers, ces pau
vres victimes du joug prussien, au borvcœur de 
la France. 

REMERCIEMENTS 

Le Comité des Volontaires Polonais t ient 
à exprimer sa reconnaissance au gouverne
ment français et aux au tor i tés françaises, qui 
ont accueill i ses demandes avec la plus 
g r ande bienveil lance. 

Ce Comité a obtenu que , sur le vu des 
certificats délivrés par lui , les Polona is sujets 
de l 'Allemagne ou de l 'Autr iche ont tous 
obtenu des permis de séjour. 

En outre, les Commandants des places où se 
t rouvaient des p r i sonn ie r s a l l emands ont 
donné des ins t ruc t ions pour séparer des 
aut res pr isonniers les malheureux Polonais 
forcés de servir dans l ' a rmée a l l emande . 

En ouire , les autor i tés mil i taires ont facilite 
à notre Comité le t ravai l des enrô lements des 
Volontaires . 

Enfin, à la suite d 'une le t t re ad res sée par le 
Comité à M. le Prés ident du Conseil,^ le gou
vernement a bien voulu faire profi ter les 
Polonais, au m ê m e t i t re que les Alsaciens-
Lorra ins , des a l légements accordés par la loi 
pour le paiement des loyers. 

Le Comité est ici l ' in terprè te , dans ses 
remerciements, non seu lement des Po lona i s 
habi tant Par i s , mais des Polonais habi tant la 
Pologne entière. 

BULLETIN 
— Varsovie en feu. 
Il y a une semaine à peine, les masses prus

siennes se trouvèrent à la porte de la capitale 
de la Pologne. Le son lugubre du canon re ten 
tissait à chaque instant. A l'horizon le sombre 
panache d'une fumée signalait l 'œuvre dévasta
trice des esclaves du Kaiser. Varsovie semblait 
devoir être le dernier rempart sur la rive gauche 
de la Vistule. 

Or, comment imaginez-vous qu'était son 
aspect? 

Au moment le plus critique, la municipalité 
décida d'éteindre certaines de ses lampes élec
triques à une heure du matin. La ville regor
geait de troupes. Les officiers russes eurent 
donc l'occasion d'assister aux belles représen
tations des théâtres polonais. Car les théâtres 
sont ouverts et leur répertoire est à la hauteur 
des événements. On joue ; « La défense de 
Czenstochowa » ou « Les Prussiens », pièce t r a 
g ique; l'opérette déploie sa gaieté dans « Les 
uhlans du prince Poniatowski » ; l'opéra puise 
largement dans la musique patriotique pleine de 
polonaises, de mazurkas, d'obereks et autres 
danses qui fourmillent en Pologne. Au surplus, 
pas de moratorium pour les loyers. Certains 
pi-oduits de grande nécessité sont taxés, mais, 

d'une manière générale, tous les magasins sont 
ouverts, la plupart des ateliers travaillent. Les 
rues, malgré les visites continuelles des Tauben 
et des Zeppelins, sont aussi fréquentées que 
d'habitude. N'étaient les troupes, les trains de 
blessés et les milliers de réfugiés, qui de toutes 
parts affluent dans ses bras ouverts, Varsovie 
semblerait être étrangère à toutes les calamités 
de la guerre. 

La capitale de la Pologne, il est vrai, a déjà 
éprouvé tant de malheurs, tant de dévastations, 
qu'elle trouve non seulement, assez de courage 
pour subir la destinée la plus tragique, mais 
pour sourire même quand « l'ordre règne à Var
sovie ». 

— Les soldats polonais. 
Dans le Temps du 24 courant, nous trouvons 

l'information suivante : 
« Les Allemands, dit le Morning Pont, ont 

amené pour la première fois contre les alliés, des 
régiments composés exclusivement de Polonais, 
ce que l'on considère comme un symptôme favo
rable, car, étant donné leur origine, on n'a 
qu'une piètre idée de ces soldats en Allemagne, 
et leur présence à un point du combat aussi im
portant que le nord de la France est un signe de 
la diminution de leur forces. 

Toujours est il que les troupes polonaises ont 
été reçues d'une façon plutôt chaude. Jetées 
dans la mêlée dès leur arrivée, elles furent fau
chées par l'artillerie française. Quinze cents 
Polonais se rendirent le même jour et déclaré-
dent franchement qu'ils ne tenaient pas à se 
battre. » 

Puisse cette information mettre en évidence les 
véritables sentiments des Polonais de Posnanie, 
embrigadés de force dans les rangs prussiens. 

Pour compléter les renseignements du Temps, 
voici quelques lignes d'une lettre que nous a 
écrite un Polonais blessé, prisonnier de guerre : 

« MONSIEUR, 

Je jure par Dieu que dans ma compagnie, où 
nous étions vingt-quatre Polonais, nous avons 
fait le serment de ne tuer aucun Français. Vous 
ne pouvez vous imaginer l 'horreur des heures 
interminables,que nous avons passées sous l'œil 
méfiant des Prussiens, guettant l'occasion de 
pouvoir nous rendre. Cinq de mes camarades, 
qui tiraient à terre pour ne pas atteindre un 
pantalon rouge, ont été tués. Pour moi, ma déli
vrance m'a coûté une balle dans la cuisse. Mais, 
enfin, je suis en France et j 'en bénis Dieu. » 

Voilà les vrais sentiments des pauvres Posna-
niens affublés de casques à pointe. 

— Il faut tirer des bons sur Berlin. 
De nombreux lecteurs, vivement intéres

sés par notre projet de confisquer le mobilier 
des allemands et autrichiens,habitant la France, 
et d'en faire bénéficier les habitants des dépar
tements les plus éprouvés, nous demandent 
de préciser notre projet, et plusieurs d'entre 
eux posent, à ce propos, toutes sortes de prd-
blèmes juridiques. 

Point n'est besoin de se préoccuper ici de 
question de droit, puisqu'il s'agit de droit tout 
court. Les pendules, les bahuts, les buffets, les 
lustres, etc., tout ce que les Prussiens, sous 
prétexte de prises de guerre, volent et pillent 
en France, ne servira pas précisément à enri
chir les collections des trophées, mais à garnir 
les intérieurs allemands. Ce seront donc les 
« paisibles » bourgeois de l'empire qui en profi
teront. Il est juste que les non moins « paisibles » 
membres de la colonie austro-allemande en 
France payent pour leurs compatriotes. l']nfin, 
pour rester équitables jusqu'au bout, nous pren
drons soin, en confisquant le mobilier allemand, 
de donner à ses anciens propriétaires des bons 
payables à Berlin. C'est.Berlin qui remboursera. 

EPISODES 
DE 

L'INVASION EN POLOGNE 

A Lodz. 
Les Allemands sont arrivés pour la seconde 

fois à Lodz le 8 octobre (Ils y étaient déjà venus 
une fois, au commencement de la guer re ; mais 
n'y étaient restés que quelques jours). Les fonc
tionnaires russes avaient quitté la ville le 5. Le 
maire et tous les employés municipaux s'étaient 
prudemment retirés. Alors les habitants, restés 
à Lodz, se trouvant sans autorités, sans admi
nistration, nommèrent un Comité Central de la 
garde civique de Lodz. Le 8, quand les Allemands 
entrèrent dans la ville, le major von Paschke 
fit publier, par l'organe du Comité Central, une 
proclamation. En voici quelques extraits : 

« Le commandant intérimaire de la ville, 
major von Paschke, a requis, par sa lettre du 
8 octobre, les autorités de la ville de Lodz de 
faire amener le 9 courant sur la Place du Marché 
tous les chevaux de selle; ils seront achetés 
pour un prix débattu. » Cette proclamation con
firme les bruits qui couraient, à savoir que la 
cavalerie allemande, après trois mois de cam
pagne, se trouvait réduite à réquisitionner toutes 
sortes de quadrupèdes pour se maintenir à un 
certain degré d'efficacité. — Voici les autres 
injonctions et défenses de la proclamation : « 11 
est très rigoureusement défendu de sortir après 
9 heures du soir. Chaque maison devra avoir 
une fenêtre éclairée après le coucher du soleil. 
Il est défendu (verboten) de s'arrêter sur les 
places ou dans la rue. Après 9 heures du soir ne 
pourront sortir de chez eux que les gardes 
civiques. Tous ceux qui possèdent des armes 
devront les déposer au Comité Central. Toutes 
les automobiles, toutes les provisions de benzine 
devront être amenées dans les magasins mili
taires. Le cours du rouble est fixé à 1 marc, 40 
pfenigs (il vaut deux marcs). Les soldats alle
mands paieront tout. Il est également défendu, 
sous les peines les plus sévères, de demander 
aux soldats allemands d'où ils viennent et où ils 
vont. » Cette promesse de payer tout ce que 
prendraient les soldats, fut vaine ; du moins lors 
de leur premier séjour. 

IJCS Allemands étaient donc entrés une pre
mière fois à Lodz, au commencement de la 
guerre ; ils avaient provoqué un premier exode 
des autorités russes, exode qui ne dura que 
quatre heures. Les troupes allemandes qui en
traient alors dans la ville, sous les ordres du 
major Braun, formaient un amalgame dans 
lequel les Polonais étaient dans la proportion de 
85 0/0; si bien que Lodz donnait l'impression 
d'être occupée par une armée polonaise que 
commandaient des officiers allemands. 

Après l'entrée des conquérants, leur chef 
Braun s'installa solennellement dans je ne sais 
quel édifice public, et ordonna auxcitoyens de la 
ville depréparer un repas pi)ur SOS 8.000 soldats. ( m 
lui répondit qu'il n'y avait plus rien dans la ville, 
vu que la plus grande partie de la population 
r'tait partie et que les magasins étaient fermés. 
Alors le major Braun, qui devait avoir un appétit 
formidable, dit qu'il n'avait pas le temps de dis
cuter; il plaça une pendule sur la table, et 
donna aux habitants une demi-heure pour 
exécuter ses ordres. Faute de quoi, les soldats 
seraient autorisés à rechercher eux-mêm'os les 
victuailles. Alors les ciloyens, pour éviter de 
plus grands maux, se répandirent dans la ville, 
réquisitionnèrent du pain, du jambon, de la bière 
et s'eiiiprossérent de l'apporter aux faméliques 
conquérants. Mais pendant que ceux-ci man-
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créaient et buvaient, arriva la nouvelle d'une 
victoire russe sur les Autrichiens. Alors Braun 
et son armée se hâtèrent de quitter la ville, sans 
rien payer; réquisitionnèrent toutes les voitures, 
qu'ils rencontrèrent, et s'enfuirent dans toutes 
les directions. 

V a r s o v i e p e n d a n t l e s dern ières b a t a i l l e s . 

A Varsovie, même dans les moments où la 
menace allemande était le plus imminente, tous 
les théâtres et cinématographes de la ville res
tèrent ouverts et le public continua à y affluer 
quoique Ton entendît très bien la canonnade, qui 
tonnait à environ 6 kilomètres de la ville, dis
tance à laquelle se trouvaient les premières 
lignes russes. 

Les Allemands arrivèrent à près de 12 kilo
mètres de la ville et se maintinrent à cette dis
tance pendant près de trois jours. De la ville on 
voyait très distinctement de nombreux aéro
planes et quelques Zeppelins, qui cherchaient à 
repérer les lignes russes. Les autorités militaires 
firent aussitôt placer sur les maisons les plus 
élevées des canons pour abattre les Taubes et 
Zeppelins^ qui s'approcheraient de la ville, tandis 
que la population continuait à circuler dans les 
rues, observant ce nouveau spectacle. Un matin, 
vers les 6 heures, un Zeppelin survola les docks 
de Varsovie et lança des bombes, qui ne cau
sèrent aucun dommage. 

Tout Varsovie et toute la Pologne croient à la 
victoire des Russes. Les Polonais n'ignorent pas 
qu'à la fin de cette terrible guerre, leur pays, 
qui en aura été le principal théâtre, sera complè
tement dévasté, mais ils se résignent, confiants 
dans l'avenir et supportent courageusement les 
épreuves actuelles, sachant que la fin de cette 
guerre sera le commencement de leur résur
rection. 

L a t e r r e u r du Cosaque . 

Un jour, dans une petite ville de Pologne, 
occupée par des Allemands, se déclara un incen
die et les pompiers accoururent. Les Allemands 
entendant de loin le piétinement des chevaux 
qui amenaient les pompes, les coups de cornet 
des pompiers, se figurèrent, on ne sait comment 
ni pourquoi, que c'était les Cosaques qui arri
vaient. Ils furent pris d'une de ces paniques qui, 
dans les guerres, bouleversent si souvent les 
facultés mentales des foules armées, et se mirent 
à crier : « Les Cosaques ! » Et, pendant que les 
uns s'enfuyaient, d'autres tit-aient des coups de 
fusil contre les habitants inoffensifs et faisaient 
des victimes. Ce fut à grand'peine qu'on les tira 
d'erreur et qu'ils se calmèrent. 

Un autre exemple de la panique à laquelle 
sont sujettes les armées allemandes dans la 
guerre orientale, m'a été conté par un officier 
belge, qui avait assisté à la bataille d'Augustovs'. 
Le général russe, Flugg, s'avisa du stratagème 
suivant : pour en finir avec l'ennemi, il envoya 
plusieurs divisions dans la forêt d'Augustowo, 
se résignant à les sacrifier. Les Allemands se 
leurrant d'une victoire facile et espérant un fort 
butin, voulurent leur donner la chasse. Alors 
Flugg, placé dans une excellente position avec 
les deux tiers de son armée, réussit, par un 
mouvement rapide, à envelopper les Allemands 
qui se dirigeaient vers la forêt et y avaient déjà 
pénétré sur plusieurs points. Les Allemands, 
attaqués de diver.s côtés, fui-ciit saisis de pani
que et s'enfuirent, l'our moi, ajoutait l'officier 
belge, c'était une véritable joie de voir fuir en 
désordre ces fameux Allemands, ces grands 
diables de soldats, qui jetaient leurs armes et 
se débandaient comme un troupeau de mou
tons. 

Al. S. 

O D E Z W A ZIEMIE POLSKIE 
Przewodnictwo partji politycznych w War-

szawie wydalo nastçpujac^ odezwç do Naczel-
negoKomitetu Narodowego w Galicji : 

« Zwazyvsrszy, ze, po pierwsze, zvv^yciçstwo 
koalioji rosyjsko-franousko-angielskiej da naro-
dowi polskiemu pewne widoki na zjednoczenie 
wszystkich ziem polskich z dostçpem do mo-
rza Baltyckiego, zwyciçstwo zaé niemiecko-
austrjackie doprowadzi nieunikuienie do no-
wego podzialu Polski, podyktowanemu glôwnie 
przez Prusy. 

« Ze, po drugie, nawet w obecnej chwili Rosja 
wystawiia program w kwestji polskiej, w odez-
wie glôwnodowodz^cego armji rosyjskiej, ktôra 
zostaJa przyjçtaz entuzjazmem przez opinjç pu-
blicznq francuska i angielskq, podczas gdy Aus-
trjavs'cale nawet nie postawila kwestji polskiej, 
jak to widac, miçdzy innemi, z odezwy galicyj-
skiego Kola Polskiego. 

« Ze, po trzecie, obecna wojna nie jest wojnq 
lokaln^z Austrj^, co gdyby tak bylo popieranie 
Austrji przez Polakôw galicyjskich, jakkolwiek 
politycznie nieracjonalne, mogJoby jednak byc 
wytiomaczone politycznie — lecz jest to ogôlna 
wojnanarodôwprzeciw panowaniu germanizmu, 
majq^oego Austrjç na uslugach i, z tego powodu, 
rola Polakôw, jako obroncôw najwiçkszego 
wroga przyszlosci naszego narodu, jest poprostu 
wstrçtna ; 

« Ze, po czwarte, legjony polskie, utworzone 
przez Austrje, w zadnym razie, nie moga mieé 
samodzielnego znaczenia politycznego i przez-
naczone s^ tylko dlaspeinienia roli politycznego 
narzQdzia, maj^cego przeci^gn^c ludnoéc Krô-
lestwa Polskiego na stronç Austrji, a zatem i 
Niemiec; 

« Ze, po pi^te, kraj nasz, z racji swego poloze-
nia, odniesie w tej wojnie najwiçksze straty, 
ktôre chcial zmniejszyc naczelny glôwno-
dowodz^cy armji rosyjskiej, przez wydanie 
odezwy do armji, nakazujtjc ochronç zycia i 
mienia Polakôw we wszystkich dzielnicach 
Polski, a utworzenie w Galicji polskich legjonôw 
prowokuje armjç rosyjskf^ do innego postçpo-
wania wzglçdem ludnosci tego kraju, — 

« zwazywszy to wszystko, nizej podpisane 
partje uznaj^ stanowisko, zajçte w danej kwe
stji przez odezwQ KoJa Polskiego i Naczelnego 
Komitetu Narodowego w Galicji za zgubne dla 
sprawy polskiej. Partje te nie mog^ sobie wytlu-
maczyc inaczej fakiu ukazania sic tej odezwy, 
jak tylko zaciemnieniem opinji galicyjskiej przez 
falszywe z gruntu wiadomosci o postçpie wojny 
i towarzyszqoych jej wypadkach, a przedewszy-
stkiem, o usposobieniu spoleczeiistwa polskiego 
w Krôlestwie i w Rosji. 

« Stwierdzaj^owreszcietQ okolicznosc, ze pol-
skaludnosc Galicji stanowi zaledwie pii^t^ czçsc 
narodu polskiego i dlatego wystupienie jej 
przedstawicielki, w tak waznym momencie 
historycznym, w imienju calego narodu, przed-
stawia sic, jako narzucanie innym czçsciom 
Polski zgôryokreslonegostosunku do wypadkôw, 
bez uprzedniego porozumienia sic, i jako takie, 
jest uzurpacjq, nizej podpisane partje, zajmuj^c 
swe stanowif ko zgôdnie z wol^ znacznej wiçk-
szosci narodu polskiego, wzywai^ naczelny 
komitet narodowy w Galicji, aby natychmiast 
zaprzestal wszelkich czynnoéci, wynikaj^cych z 
nakreslonego przez jego odezwQ programu. » 

Prenumeratorow polrocznych, chcq-

cych uniknqc przerwy w odbieraniu 

« Polonji », prosimy o uiszczenie nalez-

noici za. drugie pôlrocze. 

K r ô l e s t w o Po l sk ie stoi w ogn iu . P o 

k r w a w e j b i t w i e , s toczonej pod W a r s z a w ^ , 

cofajace sic w o j s k a prusk ie dokonywujq. 

o s t a t eczncgo zniszczenia i r a b u n k u . W b i e i 

dwory spa lone , mias ta z r a b o w a n e i z r u j -

n o w a n e b o m b a r d o w a n i e m , dobytek w y w i e -

ziony do P r u s i Galicji. W pogran icznych 

powia t ach nie m a s z ani dzbla s iomy, ani 

j ednego kar tof la w ziemi . Chc iwosc p r u s k a 

n ie d a r o w a t a ani kçsowi ch leba . Z S u w a l k , 

Kal isza, zab rano mieszkai îcom n a w e t m e -

b l e , n a w e t posciel . Kmio tkom z o H a k nie-

miecki zdziera kozuchy , sc iaga bu ty , w 

chudobie l udu polskiego szuka zabezp ie -

c z e n i a o d z imna . 

Lowicz , S k i e r n i e w i c e , P i a seczno , Grôjec 

byty t e r e n e m walk i na b a g n e t y . L u n y p o -

za rôw z r ô w n a l y z z i e m i ^ ca le dz ie ln ice , 

pogrzeba ly , s lyn^ce rozkwi t em p rzemys lu 

po lsk iego , ok rçg i Bçdz ina , N o w o r a d o m s k a , 

Zawierc ia . Zniszczono kopa ln i e , zburzono 

fabryki, n i e przebaczono n a w e t p l acôwkom 

cicliej p r acy . ' 

Zajadlosc p r u s k a uwiçzi la caty szereg 

obywate l i , rozs t rze la la dziesi^tki ludz i , 

tys iace powlok la p r z e m o c a do swoich sze-

r e g ô w . 

Cofajace sic p r z e d n a p o r e m ros jan , iaj-

dac two n iemieck ie m a przeciez dzic lnych 

ob roncôw. W i e r n y do o s t a t ecznego sza len-

s t w a p ie rwszy korpus aust r jacki , ko rpus 

k r a k o w s k i , ko rpus , z lozony z s amych pola

kôw, z s a m y c h gal ic jan , osfania o d w r ô t 

p rusk i , s luzy bezmys ln i e za a r j e r g a r d ç t eu-

tonsk im h o r d o m . 

W o j s k o aus t r jack ie zanaienito sic j u z 

zreszta, w j^okorne pulki p r u s k i e . P r u s a c y 

rzadza ; oni dzis sic; panosza pod W a w e l e m , 

urtjgaja p r o c h o m Jag ie l ty . 

Lecz dopeln i ta sic m i a r a p r z e k l e n s t w a . 

N a d c h o d z a juz wiesc i , ze polacy, zakuc i w 

austr jackie m u n d u r y , zaczynaj;! r zucac b rou , 

zaczynaja. budz i r .sic- do idei po l sk ie j , 

wyrzekac patr jofyzmu gal icyjskiego. 

Zresz ta t a n i emoc ducha , to ob i^kan ie nie 

j e s t n o w e m . Juz t e m u sto lat gal icyjskie 

pulki u t a n ô w szar/ .owaly na pulki polskie 

w r o k u 1800; juz w t y m roku pamitMnym, 

gdy Ksiazo Jôzef na cze le woj.slc polskich 

s ta l , pol i tyka saiuol)(')jcza wiodla nieszczç<-

nych rodak()\v naszych n a b r a t o b ù j s t w o . 

Talc, cala w tej chwil i radoscia^. nadzie ja 

i w i a r ^ , ze zd rowa miazga ludu gal icyj

skiego ocknic sic ca lkowic io , /.o nareszc ie 

pojmie , iz j es t ty lko m a r n e n i na rzodz ie iu w 

rvku gn(;biciel6vv polskosci . 

— Stolica Galicj i , Lw(jw, podczas prze-

z y w a p ie rwsze dni rosyjsk ie . Rzady spi-a-

wuje t a m hr . - Bobryùski j w roli g e n e r a l -

g u b e r n a t o r a . Lwow zos ta l ogloszony za 

i< iskoni » rosyjska ziemit;. Rus in i i polacy 

zaznali juz p ie rwszych za rzadzeû n i e u b l a -

g a n e g o zwolenni l ia obrus ienja . \ Y o j n a p rze -
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cîez nie pozwala traktowac bezwzglçdnie 

zakusôw Hr. B. 0 losie Galicji zdecyduj.*^ 

dopiero mocarstwa. Natomiast godniejszq, 

uwagi jestjW tej chwili,nçdza,panujaca we 

wschodniej Galicji a w szczegôlnosci we 

Lwowie. 12.500 urzçdnikôw austrjackich 

jest dzis na iasce losu. Opiekunczy Wiedeiî 

zagarnat wszystkie pieni^dze i nie zosta-

wit ani hallerza. Wydzial Krajowy znôw z 

caiyra swoim sztabem, w mysl rozkazu 

gubernatora rosyjskiego,zostal rozwi^zany. 

Bieda wiçc okrutna panuje we Lwowie. Nie 

przebacza nawet rusinom, skrada sic i do 

nich w postaci popôw prawostawnych, 

ktôrzy zabieraja sic do stoczenia walki z 

duchowienstwem rusinskiem. 

— Legjon polski w armji rosj^jskiej. 

« Ruskoje Slowo » donosi, ze gubernator 

piotrkowski rozeslat do podwtadnych mu 

urzçdôw nastçpujîjcy cyrkularz : 

« Obywatel Guiczynski porobit starania o 

pozwolenie zorganizowania legjonu pol-

skiego do pomocy armji czynnej. 

Zwierzchni Gtôwnodo\vodz£j,cy starania 

te uwzglçdnii, z warunkiem, aby legjon byl 

dostarczony do rozporz^dzenia armji czyn

nej. Dzialalnosc jego zwrôcona bçdzie tylko 

do zaiweczenia nieprzyjaciela, nie szkodzac 

w niczem ludnosci spokojnej ». 

— Wtadze pruskie w Ksifjstwie Poznan-

skiem uwiçzily caiy zastçp conajprzed-

niejszych czlonkôw Towarzystwa Rolni-

czego. Uwiçzienie, jak dochodz^ wiesci, 

nast^pito wskutek tego, iz przebiegty 

Wilhelm chcial naduzyc imienia, cieszqcej 

sic zaufaniem srôd spoleczenstwa, inslytuoji 

polskiej i zniewolic jq, do wydania odezwy 

do Polakôw. Zacni obywatele oparli sic, 

nie poszli za przyktadem niedolçznego 

starca, biskupa Likowskiego, ktôry pod-

pisal na wieczntj sw^ haiibç wrçcz nik-

czemny manifest, podyktowany mu przez 

prusakôw. 

Biskup Likowski ul^kl sic, chyba smierci 

tylko. Obywatelstwo poznarîskie nie dalo 

sic zastraszyc. 

DJABELWCZESTOCHOWIE 

Talc, caly djabel ukazal siQ przed tygodniem 
w (JzQstochowie a nawet dvva djably. Pierwszy 
w postaci nasrozonego Wilhelma, wtôry w skôrze 
generala (wszyscy teraz sq generatami) Studnic-
kiego. Ten ostatni nawet wyprzedzil pierwszego 
1 zabral sic, przy pomocy pruskiego (tak) komen-
danta, do pracy. 

Oto doslowny list pana generala, daj<icy pojç-
cie o jego dziaJalnoÉci : 

« Zwrôciiem sic do komendanta Czçstochowv 
z prosbtt o dostarczanie ludzi wagonami w par-
tjach po 25 osôb, o pozwolenie zorganizowania 
biur poboru ochotnikôw, o danie na to gmachu 
publicznego. Komendant (pruski) pulkownik 
baron Zeidlitz przyj.^} mojq propozycjfj zyczli-
wie, aie odesJal mnie do generala w Nowo-Ra-
domsku, swego naczelnika. Tarn uznano rzecz 
za doniosJîv. Zapytano, czybym nie chcial zorga-
nizowac takichze biur w innych miastach. 

Zwiçkszylem wôwczas moje zq,danie, doraagaj^c 
sic udzielenia strzelcom prawa ôwiczenia sic 
przed wyjazdem, noszenia munduru i t. d. Po 
naradzie komendanta Nowo-Radomska, pulkow-
nika Kepele, z generalem miejscowym, uznano, 
iz 0 danej rzeczy musi zadecydowac glôwno-
dowodzqcy armiq, i poslano do niego telegra-
ficzne zapytanie. 

« Oflcerowie niemieccy zyczliwie odnosz^ sic 
do strzelcôw, przy spotkaniu salutowali oficera 
strzelcôw. Gdym rozmawial z uprzednim ko-
mendantem, baronem Zeidlitzem o strzelcach, 
môwilmijiz slyszal o nadzwyczajnej ich odwadze 
i dzielnoscibojowej. Pulkownik Kepele w Nowo-
Radomsku powiedzial, iz znaczenie strzelcôw 
polskich dla wojny jest bezsporne. » 

Môwi^c inaczej, gênerai Studnicki z calym 
zapalem dopomôgl prusakom do wybierania 
rekruta. W Kaliszu prusacy nie mieli pod rçkg, 
generala titudnickiego, co za szkoda, i stq,d mu-
sieli az bagnetami zapçdzac mlodziez do swoich 
szeregôw. 

Z tego ponnnikowego pisma nieszczçsnego 
m^ciwody i szaleiica dowiadujemy sic wzru-
szaj^cego szczegôlu. Oto wczorajszy dyrektor 
Polskiego Towarzystwa Emi'gracyjnego w Kra-
kowie, zasluzony glçboko krajowi na polu sprze-
dawania « szyfkart » i pçdzenia n^dzy ludu 
polskiego na cztery strony swiata, rôwniez 
zawrzal strzeleckim animuszem i zostal inten-
dentem szukal nawet juz sukna dla strzelcôw 
w Czçstochowie Dzielny p. Okolowicz ! 

Tak, wszyscy djabli rozpanoszyli sic w Czçs-
tochowie. Wierzmy, iz nie na dlugo. 

KRONIKA PARYSKA 
o Rocznica Zgonu Chopina. 
Przypadajqca w roku bieziioym szesédziesi^ta 

pi^ta rocznica zgonu Fryderyka Chopina minçla 
wzapomnieniu. |Na zniszczonym grobowcu ge-
njalnegokompozytora.miastdorocznychwiencôw 
uroczystych, nieznana rçka zlozyla niepozorny 
bukiecik fijolkôw, moze blizszy, serdeozniejszy 
wielkiemu duchowi niz laurôw zwyklych ^wspa-
nialosc. 

<î> 0 ksiqzki i pisma polskie, 
O ksi^zki i pisma polskie kolaczemy do na-

szych czytelnikôw dla rannych polakôw. Kilku 
juz lekarzy zwrôcilo sic do nas w tej sprawie. 
Trzeba ksi^zek i pism i toglôwnie popularnych, 
przystçpnych dla ludu. W jednej jedynej tylko 
miejscowosci mamy do obsluzenia szesnastu 
rannych polakôw. 

<&- Sztandar polski w Bajonnie. 
Oddzial pierwszy ochotnikôw polskich, ktôry 

tam przechodzil szkolç zolnierza, zdolal zjednac 
sobie wielka sympatjç 1 przyjaziî miejscowej 
ludnosci. Jak wiadomo, oddzial ten wyruszyl 
pod Pireneje ze sztandarem polskim, prowlzo-
ryoznie sporzqdzonym ; owôz panie miejscowe 
zamienily go natychmiast w dzieio hafciarskiej 
sztuki i juz zgola piçkny i trwaly sztandar wrç-
czyly naszym legjonistom. Odbyla sic nawet 
rzewna uroczystosc poswiçcenia solennego 
sztandaru. 

Sztandar ten wyruszyl juz z naszymi wolon-
tarjuszami i, za zezwoleniem wladz wojskowych, 
powiedzie oddzial polski do boju. 

Ochotnicy nasi wskrzesili w Bajonnie dawnq 
tradycjç polskq, ktôrej dzieje icjcz^ sic nie tylko 
z <i summami bajonskiemi », lecz i z pobytem, w 
roku 1808, szwolezerôw polskich gwardji, ktôrzy 
st^d dopiero ruszylina Somo-Sierra, na pamiçtn^ 
hiszpaiiskq potrzebç. 

Sto szôsta rocznica bitwy Somo-Sierrskiej 
przypada za miesi^c. Oby naszym wolontarju-
szom byla wrôzb^ dobrq. 

<î> O studentôw polakôw. 
Pisma krajowe zwracajg, sic do nas o infor-

macje, dotycz^ce losowi miejsca pobylu studen
tôw polakôw,ktôrych wojna zaskoczyla wBelgji; 
zwracamy sic przeto do tych ostatnich, ktôryoh 
slowa te dosiçgn^, aby nam udzielili swego 
adresu i wiadomosci o kolegach a to celem uspo-
kojenia stroskanych rodzin. 

<;> Mapa Polski. 
Ukazala sic na rynku ksiçgarskim mapa Rosji 

z oznaczeniem granic Polski przedrozb orowej z 
roku 1772; mapa ta wydanq zostala, dziçki stara-
niom i wspoldzianiu p. WladyslawaStrzembosza^ 

<s> Nekrologja. 
W Warszawie zmarl nagle na udar sercowy 

Kazimierz Juljan Jasiiiski, znany i popularny 
poeta i literat, adwokat przysiçgly, czlowiek 
zasluzony na polii pracy spolecznej naszej 
stolicy. S. p. Jasiiiski byl jednym z najwybit-
niejszych czlonkôw Parnasu, gromadzfjcego 
sic dokola Deotymy. Poezje jego wyrôznialy SÎQ 
swietnym rytmem i zamilowaniem do zolnier-
skich tematôw. Zmarl na stanowisku, w sq^dzie, 
po wniesieniu obrony. 

<;> Uwolnienie manifestantôw. 
Sprawa studentôw polakôw, ktôrzy w marcu 

rokubiez^cego manifestowali przed konsulatem 
niemieckim w Warszawie, zostala... umorzon^. 
Prokurator oswiadczyl, ze manifestacja nie 
miala oech przestçpstwa i ze powolany artykut 
prawa o obrazeniu zaprzyjaznionego mocarstwa 
zastosowanym byc nie moze... 

Nie mniej, nalezy stwierdzic, iz studenci 
odsiedzieli juz przed wojn<T. areszt, na ktôry 
skazano ich administracyjnie. 

D r . A n t o n i G o l o n n a - W a l e w s k i or-
dynuje w Nicei, 12, rue du Congrès. 

Ktoby wiedzial o losie K a z i m i e r z a 
J u r g i e l e w i c z a , rodem z Warszawy, stu-

denta w Verviers, w Belgji, proszony jest 

o powiâdomienie Redakcji Polotiji. 

Jedyny polski zaktad kusnierski 
•w Paryzu 
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de la V a i x . Cena numeru 30 cent. 
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